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			Précédemment, dans le tome 1

			Florence Marquis a le don de voir le futur et s’en sert pour investiguer la disparition d’un camarade de classe qui s’était publiquement proclamé télépathe. Quand son père Colin meurt d’un apparent suicide, elle sait, grâce à ses visions, qu’il s’agit d’un meurtre, sans pouvoir le prouver. Forcée d’emménager avec la nouvelle famille de sa mère, elle décide de mener sa propre enquête et creuse de plus en plus profondément dans les secrets de son père.

			En parallèle, les disparitions se multiplient et tout indique que les victimes possèdent également des pouvoirs psychiques. Bientôt, d’autres Espers se joignent à Florence pour tenter de découvrir qui cherche à les capturer : Audrey, qui lit les émotions et devient rapidement sa nouvelle confidente  ; Théo, qui est amoureux de Florence et perçoit à travers les sens de la dernière personne qu’il a touchée ; Tanya, un génie de l’informatique qui reçoit l’information sensorielle de tous ceux qui l’entourent, et Béatrice, dont le pouvoir fonctionne comme celui de Théo, mais en lisant les pensées. 

			Quand Audrey se révèle être du côté des ravisseurs, Florence et Chloé, sa meilleure amie, sont capturées. Le père d’Audrey explique que Colin a découvert comment modifier des embryons pour révéler leur potentiel psychique. Ils travaillaient tous les deux pour la CIA, mais leur projet a été annulé faute de résultats apparents. John a alors convaincu Colin de poursuivre ses recherches afin de vendre les embryons modifiés sur le marché noir. Florence et ses amis sont issus d’essais cliniques clandestins visant à valider que la méthode fonctionnait avant la commercialisation.

			

			Quand Cédric Cormier a déclaré être télépathe à la télévision, l’un de leurs clients les plus importants et dangereux l’a capturé pour confirmer ses dires et a compris qu’il existait des Espers ayant déjà développé leurs pouvoirs, ce qu’il trouvait beaucoup plus intéressant que des embryons. John lui en a livré quelques-uns pour gagner du temps pendant qu’Audrey tentait d’obtenir la méthode, après quoi ils souhaitaient s’enfuir à l’étranger pour établir un nouveau laboratoire clandestin.

			Florence et Chloé sont secourues par Sierra et Juliett… qui les capturent aussitôt, ainsi qu’Audrey et son père. Elles travaillent pour la CIA, étant issues des premiers essais cliniques de Colin, et cherchent à récupérer sa méthode ainsi que tous les Espers. Même si Florence réussit à les convaincre des les libérer, elle et Chloé, John demeure captif, et Audrey accepte leur offre.

			Craignant pour leur sécurité, les Espers et la famille de Chloé se réfugient à la propriété secrète de Colin, où ils poursuivent leur enquête sur les disparus.
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CHAPITRE 1

			Je me réveille en sursaut, un cri dans la gorge et une sueur froide me collant à la peau. Ma panique grimpe en flèche quand ­j’ouvre les yeux sans reconnaître mon environnement. Où suis-je ? Ce ­n’est ni ma chambre, ni celle de Chloé, mais la pénombre ne ­m’offre aucun repère. Immobile, je retiens mon souffle ­jusqu’à ce que les battements assourdissants de mon cœur ­s’amenuisent et me permettent de distinguer le ronflement familier de ma meilleure amie. À tâtons, je la trouve allongée à côté de moi et mon affolement ­s’estompe au rythme de sa respiration.

			Nous sommes venus nous réfugier dans la propriété secrète de mon père, me souviens-je. La famille de Chloé nous a accompagnés, Théo, Tanya, Béatrice et moi. Nous sommes sains et saufs.

			Mon cauchemar était un amalgame des événements de la veille, régurgité par mon subconscient après que ­j’aie finalement trouvé le sommeil aux petites heures du matin : ­l’enlèvement de Tanya ; la trahison ­d’Audrey ; John qui nous capture, Chloé et moi ; les menaces de torturer ma meilleure amie ; ­l’intervention des agentes de la CIA qui voulaient nous saisir à leur tour…

			Il ­n’est même pas six heures et demie, selon ma montre – ma vieille montre, pas celle que ­m’a donnée John afin de me traquer. Je pourrais me recoucher en attendant que les autres se lèvent, mais je crains de sombrer dans un nouveau cauchemar. Je préfère alors me tourner vers le futur afin de confirmer que nous sommes toujours en sécurité. Ma méthode est simple : je tente de me voir me coucher ce soir. Même si je ne peux pas prédire en détail tous les événements de la journée en raison du flou généré par les possibilités divergentes, la certitude que je dormirai dans le même lit suffit à me rassurer. Satisfaite, je ­m’extirpe de mon sac de couchage. Comme je ne veux pas réveiller Chloé en allumant la lumière pour fouiller dans ma valise, je sors de la chambre en pyjama.

			Sur le mur, entre notre porte et celle de Théo et Tanya, se trouve notre nouveau tableau ­d’enquête. Outre les photos des six Espers kidnappés, des notes autocollantes ajoutent des détails ici et là : leurs pouvoirs, si nous les connaissons ; la date et le lieu des enlèvements ; les informations trouvées au cours de notre enquête ; ce que sait la police.

			Au-dessus de la rangée de photos, une feuille blanche arborant un large point ­d’interrogation représente ­l’acheteur ayant commandité les enlèvements. Nous savons seulement ­qu’il ­s’agit de ­l’un des clients les plus importants de H+ Labs, le laboratoire clandestin que dirigeaient John et mon père pour vendre des embryons génétiquement modifiés. ­Quelqu’un de riche, présumément, et de suffisamment dangereux pour faire peur à John, qui baignait pourtant dans le crime organisé.

			Nous avons peu de pistes pour le moment mais grâce à leurs dons, Béatrice et Théo sont connectés aux enquêteurs qui travaillent sur cette affaire. Tant ­qu’ils ne toucheront personne ­d’autre, Béatrice pourra lire les pensées de Kim Savard, alors que Théo percevra à travers les sens de Patrick Bouchard. En espionnant les avancées de la police, nous espérons en apprendre suffisamment pour retrouver les disparus. Il faut dire que les forces de ­l’ordre ne connaissent pas toute ­l’histoire ; avant de venir nous cacher ici, Chloé et moi leur avons livré une version des faits soigneusement éditée pour omettre ­l’existence de pouvoirs psychiques.

			Le tintement ­d’une tasse dans la cuisine me tire de ma contemplation. Je ne suis pas la seule à être debout à cette heure. Mes pensées se tournent immédiatement vers Théo, et même si je ­n’oserais jamais ­l’avouer, ­l’idée de me retrouver seule avec lui me noue ­l’estomac. Je déclenche aussitôt une vision pour vérifier qui est levé et suis soulagée ­d’y voir Anik.

			Sur la pointe des pieds, je descends ­l’échelle en bois qui relie le rez-de-chaussée à ­l’unique pièce du troisième étage, dans le pignon du toit, que Béatrice ­s’est appropriée. La mère de Chloé est assise à la grande table en forme de souche inversée sous la mezzanine, une tasse de café à la main. Ses traits tirés suggèrent ­qu’elle a peu dormi.

			– Bonjour Florence, ­m’accueille-t-elle avec un grand sourire. ­J’espère que je ne ­t’ai pas réveillée.

			– Non, je suis une lève-tôt, ­c’est tout.

			Son regard me suit alors que je me glisse dans la cuisine pour mettre la bouilloire sur le feu. Je rejoins ensuite Anik à la table, prenant place sur le tabouret voisin du sien alors ­qu’elle réprime un bâillement.

			– Mal dormi ? ­m’enquiers-je.

			Elle avale une gorgée de café avant de répondre.

			– Juste beaucoup de choses auxquelles penser.

			Ça ne ­m’étonne pas, avec toutes les révélations que nous lui avons balancées la veille, sans compter que sa famille a dû tout lâcher sans préavis pour venir se cacher avec nous afin ­d’éviter ­d’être prise en otage.

			– Désolée, murmuré-je.

			­J’aimerais en dire plus, lui exprimer que je regrette de les avoir exposés à la CIA et arrachés à leur vie, mais les mots ­m’échappent.

			– Non, non. Ce ­n’est pas ta faute.

			

			– Ça ­l’est quand même un peu. On ­n’est pas ici pour prendre des vacances.

			Ses sourcils se froncent et elle inspire avec une note de frustration avant de répondre.

			– Florence, je suis contente que tu nous aies fait suffisamment confiance pour nous raconter toute cette histoire. Je ne regretterai jamais de faire le nécessaire pour te garder en sécurité. ­C’est juste que ça fait beaucoup d’informations à digérer en peu de temps. Mais si tu tiens à blâmer ­quelqu’un, blâme ceux qui cherchent à vous capturer.

			Elle a raison, je sais ­qu’elle a raison, mais ses mots ne font que raviver la culpabilité qui ­m’habite. Ils sont là à cause de moi, parce ­qu’ils tiennent à moi et moi, à eux. 

			– Et puis, continue-t-elle, il y a de pires endroits où se cacher.

			Elle balaie du regard la grande pièce ouverte qui ­s’offre à nous et je fais de même. À notre droite se trouve la cuisine, petite mais fonctionnelle, suivie de la porte ­d’entrée offrant par sa vitre une vue sur le porche et les arbres environnants. À côté de la porte, un grand rack de métal accueille une réserve de bois de chauffage destinée au poêle circulaire qui trône au centre du salon. Un bureau est aménagé à côté et un sofa en cuir à trois places ­s’étend contre la grande fenêtre à travers laquelle on peut apercevoir le lac où scintille le reflet du soleil levant. Dans le coin adjacent se trouve une chaise berçante couverte ­d’un tissu à motifs de peau de vache. Une seconde chaise rembourrée ­s’élève entre le poêle et les bibliothèques garnies de livres qui longent le mur menant à ­l’échelle. Derrière la table, des tablettes recelant de jeux de société en tous genres ornent le mur à côté de la porte menant à la chambre ­d’Anik et Robert.

			Dire que si les choses ­s’étaient déroulées autrement, je me serais retrouvée ici avec mon père, en sécurité mais incapable ­d’intervenir pendant que les autres Espers disparaissaient ­l’un après ­l’autre. Mon cœur se pince à la réalisation que je ne les aurais même pas connus. Mon père ­m’aurait-il révélé la vérité ? Même si je ­n’en connaîtrai sans doute jamais la réponse, je ne peux ­m’empêcher ­d’accorder une importance capitale à cette question.

			– Ça me rappelle le chalet de mes grands-parents, me confie Anik. Dans ma jeunesse, chaque été, tous les enfants de la famille élargie ­s’y retrouvaient pendant une ou deux semaines afin de donner des vacances bien méritées à nos parents. 

			– Ça devait être bien.

			– Oui…

			Ses yeux se perdent dans une brume de nostalgie et je ­n’ose pas la ramener au présent.

			Les parents de Chloé ont de la famille, des amis. Courent-ils également un risque ? Combien de personnes faut-il protéger pour être réellement intouchable ? Ce ­n’est ­qu’une question de temps avant que ­quelqu’un ne tente de nous retrouver. Même si la perspective de voir la méthode ­d’édition génomique de mon père publiée sur Internet a fait hésiter les deux agentes de la CIA sur le moment, je doute ­qu’elles en demeurent là. ­D’après mes visions, leurs supérieurs leur auraient ordonné de prioriser notre capture malgré la menace de publication si nous leur avions laissé le temps de communiquer ensemble. Sans mentionner que la police risque de découvrir notre vraie nature au cours de son enquête. Notre existence sera-t-elle alors dévoilée au grand jour ? Mes visions ne portent pas assez loin pour le découvrir. Je sais seulement que nous sommes en sécurité pour le moment.

			– Tu sembles avoir beaucoup de choses auxquelles penser toi aussi, souligne Anik. 

			Devant mon hésitation, elle continue doucement :

			– ­C’est à propos de Lyne ?

			

			Les parents de Chloé ont assisté à ma tirade contre Lyne quand les policiers ont demandé à celle-ci de ­m’accompagner pour que je donne mon témoignage. Même si je préférerais éviter le sujet, je ne veux pas non plus inquiéter Anik avec mes états ­d’âme et me rabats donc sur cette excuse.

			– ­J’ai découvert pourquoi elle est partie.

			Anik dépose sa tasse de café pour concentrer toute son attention sur moi. Je baisse les yeux et inspire en quête de courage avant de continuer.

			– Elle a appris que je ne suis pas sa fille biologique. Sa fille est née avec un handicap et mon père ­l’a échangée pour moi à la naissance. ­J’imagine ­qu’il voulait ­s’assurer ­d’avoir un cobaye fonctionnel à étudier.

			Une note ­d’amertume imprègne mes mots malgré moi. La main ­d’Anik trouve la mienne sur la table, douce et réconfortante. Puis, ­d’un coup, elle se lève et ­m’enlace.

			– Ma pauvre cocotte…

			Le visage enfoui dans le creux de son épaule, je retiens ma respiration pour éviter de laisser échapper le moindre son. Son étreinte fait fondre ­d’une fraction la boule de glace qui a élu domicile dans mon ventre depuis la mort de mon père.

			– Tu es comme ma deuxième fille, murmure-t-elle contre moi.

			­L’émotion me monte aux yeux. Les parents de Chloé ont toujours été là pour moi, comme une bouée de sauvetage dans la tempête du divorce de mes parents, et encore plus dans les dernières semaines. ­J’aimerais trouver quelque chose à dire mais je crains trop ­qu’un sanglot ne ­m’échappe. 

			Le grincement de ­l’échelle de bois interrompt le moment et ­l’étreinte ­d’Anik se relâche. Elle regagne sa place avec un doux sourire alors que je détourne le regard pour éviter ­qu’elle ­n’aperçoive mes yeux pleins ­d’eau.

			Des pieds chaussés de pantoufles en laine vert émeraude descendent les marches, suivis de longues jambes dans un pantalon de pyjama rayé bleu et vert, puis ­d’un chandail bleu. J’offre un bref sourire à Théo avant de baisser les yeux. Il y a quelque chose ­d’intime à voir une personne en pyjama, les cheveux en bataille et les yeux encore collés par le sommeil. Je ­n’ai aucune idée de la façon dont je suis censée réagir.

			– Bonjour, salue-t-il Anik avant de se tourner vers moi. Bon matin, Florence.

			La chaleur de sa voix se répand dans mes joues. Incapable de rencontrer ses yeux, ­j’offre un simple signe de tête en guise de réponse.

			– Il y a du café et de ­l’eau chaude, lui indique la mère de Chloé.

			Il se faufile derrière moi pour rejoindre la cuisine, pressant au passage une main gantée sur mon épaule alors que je réprime un frisson. Quelques instants plus tard, il revient avec deux tasses fumantes.

			– Thé noir comme tu ­l’aimes, précise-t-il en ­m’en tendant une.

			La domesticité du geste ­s’inscrit dans la même catégorie ­d’intimité que le pyjama mais je réussis à accepter la tasse sans court-circuiter mon cerveau.

			– Merci, balbutié-je, suscitant un sourire de sa part.

			Le bleu de son chandail fait ressortir celui de ses yeux. ­J’ai ­l’impression de me noyer en les rencontrant.

			Il contourne Anik pour prendre place face à moi et avale une gorgée de café avant de déposer sa tasse sur la table. ­J’ai le réflexe ­d’en faire de même et le regrette aussitôt quand ­l’eau brûlante touche ma langue. Les larmes aux yeux, je tente de ne rien laisser paraître. Je triture plutôt la ficelle pour faire bouger la poche de thé de haut en bas dans ma tasse. Je doute ­d’accélérer ainsi ­l’infusion mais cela me donne une excuse pour éviter le regard de Théo tout en tentant de me recentrer.

			­J’aimerais être comme Chloé, qui est naturellement douée avec les gens et sait toujours quoi dire ou quoi faire. À la place, je fais semblant de ne pas remarquer ­qu’il me fixe pour éloigner le moment où ­j’aurai à réagir, puisque je ne sais pas comment.

			Finalement, mon thé est prêt et je ­n’ai nulle part où me cacher. Je prends une autre gorgée avant de lever les yeux vers Théo, qui me fixe ­d’un air amusé. Se moque-t-il de moi ? De ma bévue avec ­l’eau trop chaude ?

			– ­J’aime ton pyjama, déclare-t-il. Il est très… toi.

			Je baisse aussitôt le regard vers ­l’habit en question, un ensemble assorti de flanelle bleu marin avec un motif ­d’astronautes et de planètes qui ­s’est estompé avec le temps et les lavages. Il est un peu trop grand, Lyne ­l’ayant acheté en anticipant une poussée de croissance qui ­n’est jamais venue, mais ça ne fait ­qu’accentuer son confort. ­C’est mon pyjama préféré depuis des années et plus jeune, je refusais de porter autre chose pour dormir, mais à ce moment, il ne ­m’inspire ­qu’un profond embarras. Pourquoi ­n’ai-je pas amené ­l’un des ensembles moins enfantins qui occupent un tiroir entier de ma commode ?

			Quelque chose doit transparaître sur mon visage, car ­l’expression de Théo change et il se mord la lèvre inférieure.

			– ­C’est juste que tu es particulièrement mignonne comme ça. 

			Mes joues brûlent quand je rencontre à nouveau ses yeux et je réalise que ­l’intimité du moment va dans les deux sens.

			– ­J’imagine que ce ­n’est pas un hasard si je ­t’ai souvent vue lire des livres ­d’astronomie à la bibliothèque de ­l’école, continue-t-il.

			– Attention, ­l’avertit Anik, qui camoufle mal son sourire derrière sa tasse de café. ­N’ouvre pas cette porte sans être prêt à en entendre parler pendant des heures.

			– Ça ne me dérangerait pas, répond-il en me fixant, et la douceur de son regard est insupportable.

			Je me tourne vers la mère de Chloé pour ­l’éviter.

			

			– Je ­n’étais pas si pire que ça, protesté-je.

			Elle hausse un sourcil sceptique.

			– Je pourrais rédiger une thèse détaillée sur les écrits ­d’Hubert Reeves sans en avoir lu le moindre mot. Mais je dois avouer que tu sembles moins ­t’y intéresser ces derniers temps.

			– ­J’ai ­d’autres préoccupations depuis que mon pouvoir ­s’est développé mais je ne pouvais pas vous en parler.

			Anik serre mon épaule ­d’une main et nous fait signe de la suivre vers la cuisine.

			– Voulez-vous des toasts ? Sinon, il y a du yogourt, des céréales, des fruits…

			Les parents de Chloé ont dévalisé une épicerie avant ­d’arriver ici. ­J’ai dû insister pour ­qu’ils acceptent de payer avec ­l’argent de mon père.

			Théo met du pain à griller, puis ­s’adosse au comptoir pour ­m’observer alors que je me sers un bol de céréales. ­J’ai ­l’impression que seule la présence ­d’Anik ­l’empêche ­d’aborder le sujet de ­l’éléphant dans la pièce : la vision où je ­l’ai embrassé. Ce ­n’est pas ­qu’il ne ­m’intéresse pas ; ­c’est juste que tout est arrivé tellement vite que ­j’ai ­l’impression de ne pas avoir eu le temps de réfléchir. Si ­c’était un problème de math, ­j’en serais à ­l’étape vitale de démontrer mes calculs, et ­c’est là que ­j’ai un blanc. Le fait ­d’être en terrain inconnu ­n’aide certainement pas ; je ­n’ai pour repère que les frasques amoureuses de mes amies et les comédies romantiques que Chloé ­m’a forcée à regarder. Je ­n’arrive pas à anticiper ses attentes et ses actions pour ­m’y préparer mentalement et trouver comment réagir.

			Le bruit de ­l’échelle annonce une nouvelle arrivée et je suis soulagée que Béatrice nous rejoigne. Elle porte toujours les mêmes vêtements ­qu’hier puisque peu avant que nous la rencontrions, elle ­s’est retrouvée en cavale avec pour seul bagage le sac contenant son matériel ­d’artiste.

			

			– Je ne sais pas comment vous faites pour être debout à cette heure, commente-t-elle.

			– Je te retourne la réflexion, lance Théo.

			– Kim Savard ­m’empêche de dormir avec son foutu jogging et son balado sur comment raviver la flamme dans son couple. ­C’est quoi, votre excuse ?

			– Je suis habitué aux entraînements de hockey avant ­l’école.

			Ne voulant pas aborder le sujet de mon cauchemar, je me contente de hausser les épaules.

			– Un café ? offre Théo en ouvrant ­l’armoire où se trouvent les tasses. 

			– Je ne bois pas de café, répond-elle.

			– Un thé ?

			Elle secoue la tête.

			– Juste de ­l’eau, ça va.

			– Tu es sûre ? demande Anik. Il y a du jus ­d’orange et du lait au chocolat dans le frigo.

			À voir ses yeux ­s’agrandir, il est clair que Béatrice ­n’est pas indifférente à cette dernière option. Anik récupère le carton et lui sert un grand verre. 

			Les toasts de Théo jaillissent du grille-pain et il les offre à Béatrice, qui hésite avant de les accepter. Elle semble ­d’autant plus désemparée quand Anik sort une panoplie de garnitures à tartiner sur la table. 

			Je retourne ­m’asseoir pendant que Théo met ­d’autre pain à griller. Deux places plus loin, à côté de ­l’échelle, Béatrice engouffre ses toasts au beurre ­d’arachide comme si elle ­s’attendait à ce que ­quelqu’un lui vole son assiette à tout moment, finissant la première en à peine trois bouchées. Étant donné sa situation avant notre rencontre, il ­n’est pas difficile ­d’imaginer ­qu’elle ait connu la faim. Quand elle remarque notre attention sur elle, ses sourcils se froncent.

			– Quoi ?

			

			– Sens-toi bien à ­l’aise de te resservir, offre Anik ­d’une voix douce.

			Béatrice baisse les yeux vers son assiette, les joues rougissantes, puis attaque son deuxième toast à un rythme moins effréné.

			Théo vient ­s’asseoir face à moi et je porte ma tasse à mes lèvres, faisant mine de souffler dessus pendant que je pousse vers le futur.

			Après le petit-déjeuner, Théo ­m’invitera à aller faire un tour dehors avec lui. Son expression ­s’effondrera face à mon hésitation.

			Que faire ? Il voudra sans doute parler de ma vision alors que je ne suis pas prête à avoir cette conversation.

			Après une longue gorgée de thé, ­j’engloutis mes céréales à une vitesse rivalisant avec celle de Béatrice. Aussitôt mon bol vide, je cale le reste de mon thé et ­m’empresse de retourner à ma chambre, où Chloé ronfle toujours. ­J’ouvre le rideau fleuri ­d’une fraction afin de mieux voir, puis ­j’échange mon vieux pyjama pour un jean et un chandail vert forêt beaucoup moins embarrassants.

			Après avoir patiemment attendu que Théo ­s’excuse de la table pour prendre une douche, je rejoins Anik et Béatrice.

			– Kim Savard est en route vers le poste de police, ­m’informe cette dernière.

			Enfin, notre enquête peut commencer pour de vrai.
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CHAPITRE 2

			Finalement, espionner la police ­n’est pas très palpitant.

			Kim Savard épluche une pile de rapports sans nous fournir le moindre indice permettant de retracer les Espers disparus. À défaut de prendre des notes, Béatrice dessine des rats bioluminescents dans son carnet de croquis. Quand Théo nous rejoint et rapporte la même situation du côté de ­l’enquêteur Patrick Bouchard, nous convenons ­qu’ils donneront des comptes-rendus aux repas à moins de développements majeurs.

			­J’aimerais pouvoir contribuer mais ­j’ai ­d’abord besoin de pistes pour utiliser mon don efficacement. Je ne veux pas ­m’épuiser à en chercher et me retrouver incapable ­d’intervenir si ­l’enquête policière progresse de façon inattendue. Pour ­m’occuper, ­j’aide plutôt Anik et Robert à inventorier tout ce qui se trouve dans le chalet, du contenu du garde-manger aux armoires de la salle de bain en passant par le gros coffre en cèdre sur la mezzanine ainsi que les bacs de rangement entreposés au troisième étage. Nous souhaitons ainsi dresser la liste de tout ce qui nous manque. Les parents de Chloé se rendront dans la ville voisine en après-midi pour effectuer les achats.

			­L’excuse de ­l’inventaire me permet aussi de fouiller la propriété en quête de… Je ne suis pas certaine de ce que je cherche, en fait. Je les ai eues, mes réponses, dans la vidéo ­qu’ouvrait mon médaillon, mais il me manque encore bien des morceaux pour réellement comprendre les actions de mon père. 

			Peu importe ce que je cherche, je ne le trouve pas. Les tiroirs du bureau ne contiennent que de la papeterie neuve et il ­n’y a aucun objet électronique à part la vieille radio au bord de la fenêtre de la cuisine. Rien ­n’est caché au fond des armoires ou derrière les livres de la bibliothèque. Les meubles de la chambre des maîtres ne camouflent aucun compartiment secret, pas plus que ceux de la chambre de Théo et Tanya, que mon père avait aménagée pour moi. Aucune trappe secrète ­n’est camouflée sous les tapis. Déçue, je poursuis ma quête à ­l’extérieur.

			Dans la cour avant, entre le chalet et la haie qui le sépare du chemin, une clôture entoure un grand jardin envahi de mauvaises herbes. Dans la serre qui se dresse à ses côtés, je ne trouve que des outils de jardinage, des sacs de terreau, de ­l’engrais et un système ­d’irrigation en morceaux. Une petite cabane en bois à proximité se révèle être un poulailler. 

			Même ­s’ils sont ­l’œuvre des anciens propriétaires, ces aménagements soulèvent des questions par rapport aux intentions de mon père. Pourquoi choisir un refuge doté ­d’un jardin et ­d’un poulailler si ­l’on ne compte pas ­s’en servir ? Ce que je croyais ­n’être ­qu’une cachette temporaire serait-il plutôt un lieu où nous aurions pu repartir à neuf à ­l’abri du danger ?

			Selon ­l’acte de vente trouvé dans le coffret à la banque, le chalet a été acheté quand ­j’avais cinq ans. Cette date correspond au début du trafic ­d’embryons de H+ Labs, après que John et mon père aient confirmé ­qu’Audrey et moi développions bel et bien des pouvoirs psychiques. ­J’imagine ­qu’il a investi dans cette propriété sa part des premières ventes. Envisageait-il la possibilité de ­m’élever ici, si sa collaboration avec John tournait au vinaigre ou que la CIA réussissait à le retracer ? ­J’aurais pu y passer mon enfance à jouer parmi les poules et à cueillir des légumes frais pour le dîner, avec mon père et ma… Lyne.

			La pensée me ramène abruptement aux mots que je lui ai jetés à la figure hier soir, au poste de police.

			Est-ce pour elle que mon père a choisi cet endroit ? Quand ­j’étais petite, elle entretenait un grand jardin chaque été, dans lequel ­j’adorais cueillir des petits pois et des carottes. ­L’amertume du souvenir me fait grincer des dents. Si ­j’avais été élevée ici, sans personne pour commenter mon apparence si différente de la sienne, Lyne ­n’aurait jamais eu de raison ­d’effectuer un test ADN. Si ­j’avais été élevée ici, ­j’aurais peut-être encore une famille.

			Je mords ma langue pour enrayer la vague ­d’émotions qui ­m’assaillit. Hors de question de considérer Lyne comme ma famille. Elle a fait son choix deux fois plutôt ­qu’une ; ­qu’elle vive avec les conséquences. En même temps, ­s’il est facile de la blâmer pour son abandon, je ne peux pas oublier que les actions de mon père demeurent à sa source. ­S’il ne ­m’avait pas échangée contre Christelle, ­j’aurais grandi avec mes parents biologiques. Quel genre de vie aurais-je eu ? Je ­n’ose pas spéculer mais des images ­s’invitent ­d’elles-mêmes dans mon esprit, nourries par ce que ­j’ai pu constater pendant notre entrevue avec la mère de la jeune femme : une famille aimante, qui soutient sa fille malgré ses différences et ­l’encourage à poursuivre ses intérêts.

			­Qu’en aurait-il été de Christelle ? Lyne aurait-elle abandonné son emploi ­d’enseignante ­d’arts plastiques pour ­s’occuper ­d’elle comme elle ­l’a fait plus tard avec Nathan ? ­L’aurait-elle aimée plus que moi simplement parce ­qu’elles se ressemblent davantage ? Comment aurait-elle réagi à son handicap ? Je me sens mal ­d’être jalouse de cette relation hypothétique entre Christelle et Lyne mais je ne peux ­m’empêcher de penser que Lyne aurait accepté chez elle tout ce ­qu’elle critiquait chez moi. Et mon père dans tout ça ? Aurait-il aimé Christelle, malgré le fait ­qu’elle ne soit pas le parfait petit cobaye lui permettant ­d’approfondir ses recherches ?

			Je reprends mon exploration pour éviter de trop ­m’attarder à cette question. Un garage ­s’élève un peu plus loin et je trouve la clef de son cadenas dans le même trousseau que celle du chalet. Je ­n’y aperçois que des outils, de la quincaillerie et du bois ­d’œuvre. À ­l’arrière, un abri est aménagé pour le bois de chauffage. 

			En fermant les yeux, je décide ­d’explorer chaque centimètre carré du garage et de ­l’abri adjacent tout en notant mes découvertes dans un cahier. Une fois la décision prise, le futur se solidifie et je pousse ­jusqu’à ce que je réussisse à lire mes notes sans avoir à fouiller pour de vrai. Rien à signaler.

			Je continue ma route vers le lac, bordé de larges rochers et ­d’une plage en forme de croissant de lune qui ­s’étend ­jusqu’à la propriété voisine. À côté ­s’élève un petit cabanon qui ne contient ­qu’un canot, des chaises pliantes et du matériel de pêche.

			À mon retour au chalet, je trouve Tanya installée dans le coin bureau avec son ordinateur. 

			– Ont-ils répondu ? lui demandé-je.

			Hier, nous avons envoyé un courriel aux Espers demeurant à ­l’extérieur de la ville afin de les aviser du danger. 

			Elle secoue la tête sans lever les yeux de son portable. ­C’est Théo qui me répond : 

			– Éliott, Émilie et Maxime ont ouvert le message, mais pas Samantha. Comme elle est en centre de traitement psychiatrique, ­j’imagine ­qu’elle ­n’a pas accès à Internet. Quoi ­qu’il en soit, nous ­n’avons aucune réponse pour le moment.

			Chloé vient me rejoindre, finalement réveillée, et ses parents nous délèguent la tâche de terminer la liste des courses pendant ­qu’ils préparent une pile de sandwichs. Nous nous rassemblons ensuite à la table pour le déjeuner, sauf Tanya, qui demeure en retrait pour éviter de percevoir à travers nos sens pendant que nous mangeons. Chloé lui apporte une assiette bien garnie avant de venir nous rejoindre, puis Théo commence son compte-rendu.

			– Ray et Michel, les acolytes de John qui ­l’ont aidé à vous...
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